
BIENNALE 
INTERNATIONALE 

DE POÉSIE 
A KNOCKE-LE ZOUTE 

Pour ceux qui en seraient.encore à ignorer la beauté des au­
rores et des crépuscules à Knocke-Le Zoute, la Biennale interna­
tionale de poésie suffirait à éclairer leurs esprits. L'auteur de ces 
lignes, petit garçon, a connu Knocke avant 1914 quand le facteur 
de la poste locale devait, pour porter un télégramme à une villa, 
faire deux kilomètres à pied dans les dunes. A l'heure actuelle 
l'attraction irrésistible vers la mer des puissances économiques a 
refoulé du côté d'Anvers et du côté d'Ostende quantité d'usines ét 
d'entrepôts si bien qu'il faut défendre Knocke-Le Zoute contre 
l'invasion des hordes industrielles. Grâce à Dieu une administration 
intelligente a fait de ce petit coin proche de Bruges, qui hier encore 
était une garenne, une station balnéaire de premier ordre piquetée 
de quinze cents villas et le tout intelligemment divisé en trois 
secteurs. Un secteur réservé au golf et au silence. Un autre aux bars 
et aux bains. Enfin un troisième avec un casino municipal où 
chacun est libre de taper le carton ou de taquiner la roulette, avec 
bien entendu une auréole de petites boîtes de nuit qui toutes se 
veulent montmartroises. Le directeur du Casino, Gustave Nellens, 
auteur lui-même de plusieurs excellents recueils de poésies, s'est 
entendu avec le commissaire royal au tourisme pour convoquer, 
en septembre 1951, les poètes d'Europe aux Rencontres Européen­
nes de Poésie. Par là nous arrivâmes très vite à la fondation des 
Biennales internationales de poésie répondant au pieux désir des 
participants aux rencontres, heureux de voir se renouveler pério­
diquement ces colloques. En septembre 1952, la première Bien­
nale internationale se déroula en présence de 200 poètes appar­
tenant à 29 pays des cinq continents. On y parla de la poésie du 
demi siècle et un volume en sortit, intitulé Témoignage sur la 
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poésie du demi siècle. M . Pierre-Louis Flouquet, directeur du Jour­
nal des Poètes, eut l'idée de lancer sous le titre Un demi siècle 
dé poésie le premier volume d'une anthologie poétique interna­
tionale et cette fois mondiale. En 1954, ce fut le thème Poésie et 
Langage, ce qui, dans un pays où les questions linguistiques agi­
tent passablement l'opinion, arrivait fort à propos. La 3e Biennale 
se consacra à un débat plus large sur la recherche, Paix, source 
populaire de la poésie. En 1959, ce fut le tour de La poésie et les 
hommes de demain. En 1961, pour la 5e Biennale, i l y eut 400 
poètes du monde entier discutant de La Poésie et le mythe. Deux 
ans plus tard, sur le thème Jeunesse de la poésie, 500 poètes re­
présentant 52 pays s'affrontèrent. Reconnaissons que, en cette 
année 1965, lorsque du 2 au 6 septembre des poètes venus de 50 
pays différents prennent pour thème Le poète et son monde, ils 
ne s'aventurent pas beaucoup. M . Jean Cassou présida la séance 
inaugurale et l'occasion fut trouvée de rendre hommage à Dante 
à l'occasion du 700e anniversaire de sa naissance. Occasion heu­
reuse de rappeler ce passage de la Divine Comédie où le grand 
Florentin évoque l'offensive de la mer en direction de Bruges : 
« Comme les Flamands, de Cadzand à Bruges, craignent la montée 
des flots, construisent des digues pour contenir la mer ». Nous 
pensons bien que Dante ne se rendit pas lui-même à Bruges ou à 
Cadzand, petit village hollandais en perpétuel tête-à-tête avec 
Knocke. 

Le Premier ministre, M . Harmel, professeur de droit et homme 
de lettres, assista à la première assemblée, avec les deux minis­
tres de la Culture, la néerlandaise et la française, de Belgique. 
Car la Belgique d'aujourd'hui ne se contente pas de posséder un 
ministre de l'Education nationale. Encore lui faut-il deux minis­
tres de la Culture. Nous saurons dans quelques années ce que la 
culture y aura gagné. Des Commissions traitèrent — et nous les 
saluons avec plaisir — de Poésie et enfance, Poésie et roman, 
Poésie et humour, Poésie et traduction. Les récitals ne manquèrent 
pas. Non plus que l'inauguration d'un monument « Le poète », 
œuvre de Ossip Zadkine, lequel, comme chacun sait, est Français. 

Enfin, le lundi 6 septembre, le lauréat du Grand prix interna­
tional de poésie 1965 fut proclamé et i l est Hongrois. Chamarré de. 
lauriers d'or, Gyula Illyes s'en fut tandis que le poète philippin 
Ph. Yuzon se chargeait de lui adresser ce cadeau. 

• 

Pour nous, simples flâneurs et amis des poètes, réjouissons-
nous. D'abord parce que le discours de clôture, prononcé par 
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Pierre Emmanuel avec une verve, avec une éloquence, avec une 
profondeur d'esprit, une noblesse d'inspiration de très haute qua­
lité, fit honneur à la poésie en général et à la France en particulier. 
Ensuite parce qu'à ces rencontres, où à table nous nous trouvions 
entre un militant du flamingantisme ostendais et un médecin 
« pied noir » arrivé d'Algérie, en face d'un exquis confrère mal­
gache, nous apprîmes que la poésie demeure, comme la musique, 
une grande affaire où les hommes peuvent encore s'aimer. 

Dans la grande salle tapissée de cramoisi du Casino, les poètes 
dès le premier jour se cherchaient et se retrouvaient tant bien que 
mal, si bien qu'un chroniqueur a pu les comparer aux amants 
prédestinés dans une comédie de Shakespeare. Les crinières hir­
sutes sont l'apanage des anciens, des plus que sexagénaires. La 
jeune poésie d'aujourd'hui s'habille comme tout le monde et avec 
des chandails de boxeurs ou de chanteurs à la mode. Dès les pre­
miers instants on voit ces amis des muses échanger des volumes 
de vers, les leurs, et l'un d'eux faisait cette réflexion : « Je suis 
arrivé avec 300 grammes de vers. Me voici partant avec 4 kilos... » 
Chacun a sous le bras une serviette qui rappelle celle du sous-
préfet aux champs d'Alphonse Daudet et tous en tirent des madri­
gaux, des plaquettes, des œuvres quelquefois inconnues ou peut-
être qui vont bondir dans l'espace à la manière d'un satellite 
américain. Ce même chroniqueur fait remarquer non sans justesse 
que « chasser le poète important dans une foule venue de tous les 
horizons est une affaire délicate. » On ne peut se fier aux appa­
rences, i l faut trouver des tuyaux. En passant près d'un groupe 
on tend l'oreille : « Moi, confie une dame, j 'a i eu tout à l'heure 
un Hongrois. On m'a promis un Américain. Si tu veux je te pré­
senterai... » Réflexion parfaitement exacte et qui aboutit à ce ré­
sultat singulier que ces personnages comparables à l'origine à 
l'albatros de Baudelaire finissent par ressembler à des compagnies 
d'hirondelles qui se connaissent et qui se reconnaissent. Le direc­
teur de l'hôtel-restaurant La Réserve a publié des vers délicats et 
le bourgmestre de Knocke-Le Zoute est ornithologue et auteur de 
savants traités d'ornithologie. 

Voilà pourquoi les Biennales internationales de poésie de 
Knocke-Le Zoute font événement et le signataire de ces lignes se 
rappelle avec d'autant plus d'émotion le temps où le vent soufflait 
sur ces dunes blondes, le temps où le grand Emile Verhaeren, 
avec sa moustache mérovingienne, allait pieds nus pataugeant 
dans le sable mouillé en mâchonnant des vers à peine connus à 
l'époque. Mais i l est des vers qui ont cette chance de rester im­
mortels. 

CHARLES D'YDEWALLE. 


